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CONVENTION  NATIONALE. 


SECONDE  OPINION 


DU  CITOYEN  KERSAINT, 

Sur  le  Jugement  du  ci-devant  Roi; 

Imprimée  par  ordre  de  la  Convention  Nationalç^ 


CiTOYENS-REPRESENTANS, 


Au  moment  où  je  vais  abfoudre  ou  condamner  , ma  confcience  cher- 
che un  point  d’appui  ; car  la  iaftice  ne  dépend  pas  de  vos  décrets,  & 
lorfqu’il  ne  reftera  plus  parmi  les  hommes  que  le  fouvenir  de  ce  que  fut 
l’empire  François  , votre  conduite  & i’opinîon  qui  prévaudra  dans  l’af- 
faire qui  vous  occupe,  feront  encore  le  fujet  de  l’éloge  ou  du  blâme,  fé- 
lon que  vous  vous  ferez  montrés  plus  ou  moins  fubjugués  par  vos  paf- 
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fions,  plus  ou  moins  rigides  obfervateurs  des  immuabies  loix  de  Téquitéi 
i’immortalité  du  légiflateur  ett  dans  fa  juftice. 

Louis  XVI , fur  le  fort  duquel  vous  voulez  que  je  prononce  aujour- 
d’hui , fe  préiènte  à vous  fous  deux  afpeds , comme  ci-devant  Roi, 
fonaioniiaire  public  , infraaeur  des  loix  qui  lui  étoient  impofées  , ou 
comme  homme  accufé  d’avoir  confpiré  contre  k liberté  publique.  Dans 
aucun  de  ces  deux  cas  les  loix  exiftcnus  onpoficiyes  ne  vous  donnent  le 
droit  de  le  juger;  mais  par  une  fiction  imaginée  fans  doute  pour  appla- 
nir  les  difficultés  , la  Convention  nationale  invertie  de  l’exercice  de  la 
fouveraineté  , fe  préfente  ici  comme  la  Nation  entière  , qui , fi  nous  la 
fuppofions  réunie  , agiroit  en  fuivant  fa  volonté  , conformément  à fes 
loix  , pviifque  les  loix  d’un  peuple  libre  ne  font  que  l’expreffion  de  la  vo- 
lonté de  la  majorité  des  citoyens  qui  la  compofent.  Cette  fidtion^ne  me 
fatisfait  pas  : je  dis  plus,  elle  m’effraye  ; car  elle  ouvre  la  carrière  aux 
paffions  , & la  ferme  à la  fageffe  & à la  raifon.  Je  vous  le  demande  à 
vous-mêmes,  vous,  des  juges? Non,  trop  de  partions  vous  agitent.  Vous, 
^es  juges  ? Non,  7^0  membres,  une  affemblée  ou  chacun  exerce  le  dan- 
gereux preftige  des  difcuffions  oratoires  , ne  fauroienl  m offrir  1 idée  ni 
l’image  d’un  tribunal  Je  vois  bien  ici  les  ennemis  du  tyran  , des  orateurs 
plaidans  contre  la  tyrannie , Sc  c’eft  pour  cela  que  je  n’y  puis  voir  les  ju- 
ges de  Louis.  , n 1 

Repréfentans  du  peuple  François,  les  maximes  par  lefquelles  un  de  vos 

orateurs  ( Robefpierre  ) vouloit  vous  porter  à prononcer  fur-le-champ, 

fur  la  vie  ou  la  mort  du  dernier  de  nos  Rois , font  les  mêmes  que  celles 
à l’aide  defquelles  on  procédoit  ( à cette  époque  fatale  dont  le  fouvenir 
chez  nos  neveux  fera  marque  par  un  deuil  public)  à léredlion  du  tribu- 
nal de  famr  qui , au  mépris  de  la  jurtice  meme , environnoit  de  fon  appa. 
reil  le  makcre  des  prifonniers  de  Paris,  & décidoit  fans  doute  celui  des 
prifonniers  d’état  renfermés  à Orléans;  les  memes  hommes  vous  pour- 
fuivent  de  leurs  exécrables  maximes,  de  leurs  fauguinaires  deffeins.  Cour- 
bés fous  le  poids  des  remords , ils  veulent  en  alléger  le  fardeau  en  vous 
rendant  criminels  comme  eux. 

Mais  la  force  des  chofes  a renverfé  ce  fyftême  fubverfif  de  tout  or- 
dre, de  toute  jurtice  , de  toute  morale  ; fyrtême  dont  le  but  le  moins  cri-' 
minel  eft  de  nous  ramener  au  gouvernement  d’un  féal,  par  k fatigue  des 
ciiffentions  intertines  : fyftême  qui  tend  à replonger  k fociété  dans  le  ça« 
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hos,  par  le  bouleverfement  de  toutes  les  idées  de  régie  admifes  par  les 
peuples  dvilifés  dans  l’exerdce  de  la  juftice,  afin  de  défendre  l’homme  de 
l’homme. 

Par  vos  ades  poftérieurs , Louis  eft  rentré  dans  les  droits  d’un  accule, 
vous, dans  les  devoirs  impofés  à des  légiflateiirs  : cependant  cette  caufe  3, 
cela  de  particulier  , qu’étant  politique  & non  civile,  8c  le  peuple  entier  y 
exerçant  les  fondions  d’accufateur  public,  vous  devez  y remplir  naturel- 
ment  celle  de  juré  de  jugement.  On  fe  demande,  où  font  les  juges  ? Je  vous 
l’ai  déjà  dit,  cq  ne  peut  être  parmi  vous  ; cependant  vous  l’avex  décidé^ 
mais  j’en  appelle  à vous-mêmes,  j’en  appelle  aux  fages  réflexions  qui  vous 
ont  été  prefentées  fur  le  danger  de  cette  décifion  : je  vous  rappelle  à vo- 
tre véritable  pofition.  Placés  entre  les  préjugés  & la  raifon , la  juftice  Sc 
les  conventions,  l’opinion  publique  & l’efprit  de  parti  ; entourés  de  tous 
les  ennemis  de  la  liberté , tout  vous  dit , foyez  prudens , n’oubliez  pas 
que  vous  êtes  légiflateurs  , que  vous  devez  pefer  les  circonftances  où  fe 
trouve  la  France  , qu’il  ne  s’agit  pas  de  fatisfaire  la  haine  8c  les  paffions, 
mais  d’affurer  le  bonheur  des  François,  d’affermir  la  liberté  publique.  Vos 
pouvoirs  fout  grands  ; mais  ils  vous  ont  été  donnés  pour  faire  des  ioix, 
non  pour  juger  les  hommes.  Si  les  circonftances  vous  forcent  de  connoî- 
tre  les  crimes  du  dernier  Roi , n’oubliez  pas  que  , légiflateurs  & jurés , les 
confidérations  morales  & politiques  doivent  contribuer  à former  votre 
avis  Je  l’avoue,  ces  confidérations  m’ont  paru  trop  négligées  jufqu’à  ce 
moment , non  par  l’Affemblée  , mais  par  les  orateurs  qui  ont  combattu 
rappel  à k nation.  Cependant  l’opinion  publique  fe  compofera  de  ces  éié- 
mens  divers  : la  haine  s’éteint , les  paffions  changent  d’objet,  l’intérêt  gé- 
néral feul  demeure  ; &C  quoi  que  vous  faffiez , vous  ne  ferez  jugés  que  fur 
l’événement , je  veux  dire , fur  les  conféquences  du  parti  que  vous  aurez 

Adoptez  donc  celui  qui  s’accorde  avec  la  nature  de  la  Conftitution 
que  vous  allez  préfenter  aux  François , & qui  porte  fur  ce  prùicipe , que 
le  gouvernement  repréfentatif  eft  d autant  meilleur,  qu  il  n exige  du  peu- 
ple que  la  délégation  de  la  partie  de  les  droits,  qu’il  ne  pourroit  exercer 
lui-même  fans  danger  pour  l’intérêt  public  ,*  on  n’a  point  répondu  à ce 
principe,  & ceux  qui  fe  font  oppofés  à 1 appel,  1 ont  éludé. 

On  veut  féduire  les  amis  de  la  paix  , eu  leur  repréfentant  la  décifion 

A 2 


(4) 

îàns  recours  à îa  nation  comme  terminant  cette  affaire  ,*  c’eft  une  grande 
erreur , ou  un  piège  bien  grofïier. 

Citoyens , ne  croyez  pas  que  vos  embarras  ceffent  alors  que  vous  au- 
rez fait  tomber  la  tête  de  Louis.  Certes , je  fais  que  c’eft  déjà  un  fujet 
fuffifant  de  haine  pour  les  Rois  que  d’avoir  aboli  la  Royauté  ; mais  en- 
fin ces  hommes  feront  forcés,  malgré  leur  Intérêt , de  reconnoître  un  jour 
les  principes  d’éternelle  joftice,  fur  lefqnels  fe  fonde  la  fouveraineté  des 
peuples  & les  droits  de  l’homme.  Les  gouvernemens  fentent  déjà  le  dan- 
ger de  prolonger  une  guerre  dont  l’objet  doit  être  lécrétement  défapprouvé 
par  tous  les  hommes  raifonnables , par  tous  ceux  qui  confervent  au  fond 
du  cœur  quelque  fentirnent  de  leur  liberté  j & vous  trouverez  la  preuve 
de  ce  que  j’avance,  dans  la  conduite  de  ces  gouvernemens,  & le  foin  avec 
lequel  ils  font  reffortir  nos  troubles  domeftiques,  & les  crimes  & les,  mal- 
heurs qui  fouillent  quelques-unes  des  pages  de  l’hiftoire  de  la  révolution. 
Pouvez- vous  douter  qu’ils  ne  fe  fervent  de  la  mort  de  Louis  XVI , en  ce 
fens,  qu’ils  le  repréfenteronc  innocent,  ou  qu’ils  vous  acciiferont  de  la- 
voir jugé  par  paffion  au  mépris  des  loix  exifteiites  & contre  le  vœu  de  la 
nation  i Et  lorfqu’on  voit  la  moleffe  des  démarches  des  différentes  cours 
pour  le  fauver , & leur  indifférence  fur  le  fort  qui  menace  leur  parent , 
leur  allié , leur  complice , n’eft-on  pas  tenté  de  croire  qu’ils  mettent  une 
toute  autre  aâivité  à fomenter  parmi  nous,  à Faide  de  leurs  émiffaires , 
& au  prix  de  leur  or  confpirateur , cet  efprit  de  haine  & de  vengeance, 
Ôc  cette  foif  de  fang  fi  peu  conforme  au  caraôlère  de  la  nation  ? Ils  ont 
befotn , pour  avoir  l’affentiment  de  leurs  peuples  dans  la  continuation  de 
la  guerre  qu’ils  projettent,  de  nous  préfenter  aux  préjugés  monarchiques 
& religieux  qui  les  dominent  encore,  fous  des  couleurs  propres  à excîter 
leur  indignation.  Pour  moi  je  n’en  fais  aucun  doute  : La  mort  de  Louis 
XVI , confidérée  fous  les  rapports  politiques  , ne  peut  nous  être  utile , 

peut  nous  nuire;  car  quel  en  fera  l’effet?  De  porter  fur  la  tête  de  l’un 
de  lés  freres  fes  prétendus  droits  , & de  créer  au-dehors  un  régent. 

Cette  confidération  vous  a déjà  été  préfentée,  mais  Barrère  peut  l’a- 
voir affoiblie  dans  vos  efprits  ; elle  ett  reftée  toute  entière  dans  le  mien. 
Doutez-vous  que  les  rebelles,  les  hypocrites  , les  royaliftes  & les  mé- 
contens  fi  nombreux  ,&  que  des  réformes  prématurées  ou  impolitiques 
multiplient  chaque  jour  fans  néceffité,  ne  défirent  vivement  d’avoir  un 
chef  qu’ils  appelleront  légitime  ? Repréfentans  du  peuple,  je  vous  Ig 


detnande  , ceîte  confîdération  feule  ne  doit-elle  pas  influer  fur  votre  dé- 
termination ? Modérez  donc  ces  impulfions  violentes  par  lefquels  on 
veut  vous  ravir  une  fentence  de  mort.  Quiconque  veut  prelTer  ainfi  vo- 
tre réfolution  , eft  votre  ennemi  & l’ennemi  de  la  France;  on  ne  rapporte 
pas  un  arrêt  de  mort , comme  un  décret  d’accufation  furpris  , ou  une  loi 

imparfaite. 

Vous  le  favez  , le  pouvoir  de  faire  des  loix  & celui  de  prononcer  des 
jugemens  ne  fauroient  fe  trouver  réunis  fans  danger  pour  la  liberté  pu- 
blique , fans  effroi  pour  les  hommes  libres  ; environnez  donc  de  précau- 
tions l’exercice  forcé  que  vous  en  allez  faire. 

Si  nous  fomraes  juges,  que  chacun  de  noos  ait  le  droit  de  motiver  Ton 
avis;  fi  nous  forames  jurés,  que  les  confidérations  morales  puiffent  le  mo- 
difier ; fi  nous  fommes  iégiflateurs , que  les  confidérations  politiques  ne 

fbient  point  dédaignées. 

Que  l’Europe  apprenne  que  cette  caufe  a été  difcutée  dans  cette  afTem- 
blée  fous  tous  fes  rapports  avec  une  liberté  républicaine  ; fur-tout  qu’elle 
fâche  que  les  plus  grands  adverfaires  du  royalifme,  ont  été  les  ennemis 
les  moins  ardens  du  -dernier  roi  des  François  ,•  car  entre  le  faSieux  qui 
veut  changer  de  maître  & le  républicain  qui  n’en  veut  point  , la  diffé- 
r.ence  eft  grande.  Ecoutez-moi  fans  murmure  , je  vais  parler  en  homme 
qui  cherche  la  vérité  ; je  vais  parler  en  homme  qui  ne  craint  que  fa  conf- 
iai ence. 

Je  reprends  ici  le  caradère  de  juré , & déjà  convaincu  que  Louis  eft 
coupable  & qu’il  n’eut  d’autres  paffions  que  celles  des  Rois,  rabfolu  pou- 
voir & la  haine  de  la  liberté,  je  vais  examiner  fi  comme  homme  il  eft  en 
effet  coupable  de  tous  les  crimes  dont  on  Faceufe  comme  Roi. 

Ceft  ici  que  fe  préfente  à ma  penfée  une  portion  de  la  nation  comme 
complice  des  crimes  du  Roi  ; jettez  les  yeux  fur  ceîte  foule  de  citoyens 
corrompus  de  tous  les  états  de  U fociéîé  ; car  les  claffes  indigentes  & la 
pauvreté  même  ont  été  fouillées  d’ariftocratie  & de  royalifme.  Voyez-les 
fécondant  les  efforts  des  nobles  & des  prêtres , concourir  à tromper  cet 
homme  ignorant  pour  lequel  ils  feignoîent  tant  d amour, & dont  .ils  font  au- 
jourd’hui, mais  fecrétement,  les  ennemis  implacables;  car  ils  lui  reprochent, 
d’avoir  mal  fécondé  leurs  deffeins,  & pour  affurer  le  triomphe  de  la  royau- 
té , il  leur  faut  un  autre  chef.  CeftAÎnfi  qu’ils  fe  jouoient  de  ce  foible  mo- 
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narque  élevé  dans  l’orgueil  du  trône  , loin  de  toutes  les  notions  du 
& du  vrai,*  car  raînaofphère  d’un  Roi  eft  impénétrable  à la  vérité. 

Louis  pourroit  vous  dire  : je  reconnois',-  mais  trop  tard  , l’étendue  de 
mes  fautes  , la  gravité  de  mes  torts  ; mais  fi  vous  étiez  nés  fous  l’ombre 
pernicieufe  de  la  couronne,  fi  vous  eufliez  été  dans  les  mêmes  circonftan- 
ces  que  moi,  qui  de  vous  pourroit  répondre  qu’il  fe  fût  mieux  conduit?. 
Un  homme  né  Roi  peut-il  concevoir  les  droits  de  l’homme  & une  autre 
fouveraineté  que  la  fienne,  abufé  par  fa  famille,  par  les  Rois  fes  alliés  8c 
fes  complices  , par  les  nobles , par  fes  domeftiques,  par  fes  rainiftres,  en- 
fin par  fa  religion,  je  veux  dire  par  les  prêtres  ? 

Je  fais  qu’au  milieu  de  tant  d’illufions , quelques  hommes  ont  fait  en- 
tendre à Louis  XVI  le  langage  auftère  Bc  fier  de  la  liberté  & de  la  raifon; 
& cette  circonftanoe  aggrave  fes  torts  ; je  penfe  même  que  fi  Louis  a voit 
eu  les  vertus  de  Julien  ou  de  Marc-Aurelie , il  auroit  démêlé  facilement 
les  artifices  dont  il  eft  la  vidirae , & qu’il  eût  épargné  de  grands  maux  à 
la  France. 

Mais,  jouet  de  l’orgueil , de  l’ambition  , de  l’avarice  & de  i’hypocrifie, 
înftrument  de  fa  propre  ruine  , diffimulé  par  foibleffe  , parjure  par  fana- 
tiirne,  Roi  femblable  à tous  les  Rois  , jaloux  de  l’abfolu  pouvoir  & pour 
retendre  ou  le  conferver  , criminel  fans  croire  commettre  un  crime | 
car  d’infâmes  prêtr  es  étoient  là  pour  l’abfoudre,  & le  chef  de  l’églife  ca- 
tholique , le  pontife  romain  avoir  d’avance  rafiuré  fa  confcience  timide 
fur  tout  ce  qu’il  pourroit  faire  pour  rétablir  fon  autorité  qu’ils  appelloient 
légitime  : tel  étoit  Louis. 

Je  vous  le  demande!  ce  moment,  tout  criminel,  tout  couvert  de  l’op- 
probre de  fes  forfaits,  entouré  des  viâimes  de  fa  foiblellè,  ne  fentez-vous 
pas  une  partie  de  l’horreur  & de  la  haine  que  vous  infpire  cet  être  enfin 
defcendu  dans  l’abyme  de  l’infortune , fe  partager  & fe  porter  même  avec 
un  degré  de  plus  de  violence  fur  cette  ligue  infâme  qui , ftimulant  avec 
une  infernale  habileté  les  paffionsde  Louis  Roi, fut  & la  première  caufe  de 
fes  fautes , & le  principal  agent  de  nos  troubles  civils  & de  la  guerre  ac- 
tuelle ? Mais  telles  étoient  les  circonftances  au  milieu  defquelles  raarchoit 
enchaîné  ce  dernier  tyran  des  François,  que  celui  qui  les  examine  fans 
palîion  , ne  peut  lui  refufer  cette  pitié  qu’on  doit  à la  foibleïïe  humaine | 
c’eft  fous  leur  afcendant  que  la  terrible  néceflîté  le  forçant  à hâter  fa  chu- 
te , ce  Roi  fecondoîE  les  amis  de  la  liberté  & i’établiflement  de  la  républi- 
que en  France, 
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Louis,  confidéré  fous  ce  point  de  vue,  vous  infpire  plus  de  mépris  que 
de  haine  ; aux  yeux  du  philofophe , cet  homme  eft  mort  le  lo  août.  A cette 
époque , fécondant  mes  collègues , obéiffant  au  vœu  national  d’abord , avec 
mon  opinion  propre,  je  le  précipitai  du  trôner  là,  dans  cette  place  , je 
l’acciifai  nominativement;  il  étoit  puiffant  alors  , & fon  crime  etoit  irre- 
miffible  à mes  yeux;  il  étoit  Roi,  c eft- à-dire  l’ennemi  naturel  de  mon 
pays  & de  ma  liberté.  Ne  me  blâmez  donc  point  d’affoiblir  le  renTentiment 
de  la  nation  pour  fes  crimes  : voici  mon  motif  & mon  excufe.  Républi- 
cain par  principes  , l’intérêt  qu’un  Roi  me  fait  éprouver  ne  peut  réfalter 
que  de  l’intime  conviction  où  je  fuis  qu  il  ne  peut  exifter  un  bon  oi, 
quelque  perfeaion  que  la  nature  ait  mife  d’ailleurs  dans  fon  caraèœre, 
opinion  qui  me  fait  confidérer  les  aaions  des  Rois , quelles  quelles  foiem 
comme  l’effet  d’un  principe  vicieux , qui  agit  fur  l’homme- roi , avec  I af- 
cendant  d’un  deftin  rigide , lequel , en  nous  difpenfant  de  la  reconnoiffan- 
ce  pour  le  bien  qu’il  nous  faiî,femble  détourner  de  fa  perfonne  une  par- 
tie du  reffentiment  que  méritent  fes  fautes  , pour  en  accofer  la  royauté, 

inftitution  inféparable  de  la  tyrannie.....  ^ ^ 

Nulle  palTion  ne  m’anime  ni  pour,  ni  contre  cet  homme  : puiffe  l exem- 
ple qu’il  donne  au  monde  devenir  une  leçon  utile  aux  nations  encore  fou- 
mifes  au  gouvernement  d’un  feul  I J’ai  voulu  parler  de  lui  avec  une  ab- 
folue  liberté;  confacrer  dans  cette  affemblée  cette  vérité  que  l’homme  de 
courage  eft  libre  , de  qnelqu’influence  qu’on  veuille  l’environner;  je  le 
ferois  fous  la  hache  même  des  bourreaux.  Comme  homme  , j’ai  fatisfait 
à ce  que  je  devois  à l’homme  ; j’ai  dû  le  confidérer  fous  les  rapports  qui 
lui  font  le  plus  favorables.  Comme  Républicain  , je  penfe  avec  Thomas 
Paine  qu’il  faut  fe  fervir  de  Louis  pour  faire  connoître  aux  peuples  , les 
crimes  de  fes  pareils  ; il  faut  connoître  toute  l’étendue  de  la  conjuration 
formée  par  ces  hommes  que  Fimbécilie  vulgaire  avoit  déifiés;  cette  idée 
eft  la  bafe  de  ma  première  opinion  dans  laquelle  je  perfifte.  Comme  juré  , 
je  continue  de  croire  que  la  mort  de  Louis,  jufte,  fi  vous  le  confidérez 
comme  h caufe  première  du  fang  verfé  fous  fon  nom  dans  la  révolution, 
n’eft  cependant  qu’une  expiation  ordinaire  d’un  crime  que  rien  ne  peut 
expier  ; mais  , fi  vous  le  voyez  dans  fa  propre  fituation  , an  milieu  des 
mécontens , fubjugué  par  les  ennemis  de  la  nation  & delà  liberté  qui 
l’entouroient,  une  autre  idée  fe  préfente  , & la  mort  ne  me  paroîr  plus 
ou’une  vengeance  flérile , & qui  rapétiffe  à mes  yeux  1 effet  moial  de 
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l’eîcemple  que  nous  prétendons  donner  aux  autres  nations.  Je  finirai  ce  que 
je  dois  dire  en  faveur  de  Louis  , par  cette  réflexion  : dans  fa  pofition , ‘ 
Fhomme  le  plus  exercé  dans  l’étude  de  l’homme  fe  feroit  peut-être  égaré. 
L’homme  foible  ne  voit  que  des  amis  dans  fes  maîtres  : eh  bien  ! Louis, 
roi , n’éîoit  que  Fefclave  de  fes  freres  , de  fa  femme , de  fes  tantes  & de 
Févêque  de  Rome  j il  croyoit , en  fuivant  leurs  confeils,  agir  en  monar- 
que éclairé  & jufte. 

Ces  confidérations  atténuent  à mes  yeux  les  accufations  portées  Contre 
Louis  j je  penfe  qu’il  faut  que  le  peuple  François  l’en  puniiTe,  mais  d’une 
manière  digne  de  fa  puifîance  fouveraine  ; dans  le  fpeèlacle  d’une  nation 
.entière  aux  prifes  avec  un  feul  homme  , la  nation  ne  reprend  fa  grandeur 
8c  fa  dignité  qu’au  moment  de  la  clémence. 

Mais  un  autre  motif  fe  préfente  à mon  efpriü,*  je  l’ai  indiqué  dans  mon 
opinion  imprimée  : il  eft  utile  de  vous  le  rappeiler.  Louis  appelle  à cet 
inflant  fur  fa  tête  Findignation  des  François, & c’eft  à ces  fentimens  que 
vous  devez  l’explofion  foudaine  de  l’efprit  républicain  & de  la  haine  de 
la  royauté  ; cependant,  il  faut  ofer  le  dire  : cet  efprit  eft  encore  nouveau 
dans  lame  du  peuple  j il  faut  qu’il  s’y  fortifie , qu’il  y efface  tous  les  pré- 
jugés monarchiques  fucés  avec  le  lait,  & cet  ancien  pli  de  fervitude  qu’on 
retrouve  encore  dans  fon  caraèfère,  lors  même  qu’ils  font  le  plus  en  con- 
trafte  avec  fes  intérêts  & fa  gloire.  La  vie  de  Louis  XVI , fous  ce  rapport, 
pourroit  être  utile  à Faffermiflement  de  la  république;  le  reflentimenc  qu’il 
infpire  fubfiftera  long- temps,  & jamais,  quelque  legéreté  quon  nous  re- 
proche , la  nation  françoife  ne  fe  fouillera  de  la  honte  de  replacer  la  cou- 
ronne fur  un  front  déshonore,  tandis  que  la  haine  de  la  royauté  ne  s af— 
fouviffe  dans  le  fang  du  ci-devant  roi , qu  on  ne  fe  dife  : cet  exemple  ren- 
dra fon  fils  plus  humain.  Je  crains  l’intérêt  que  ce  nouveau  prétendant  inf- 
pirera  par  fon  enfance  , fon  innocence  & fes  malheurs.  Je  ne  veux  point 
de  Roi , 8c  c’eft  pour  en  préferver  ma  patrie  que  j’ai  cherché  les  moyens 
d’accorder  la  févérité  des  uns  & la  pitié  des  autres , la  juftice  & la  politi- 
que; car  ne  pouvant  voir  ici  qu’un  corps  repréfentatif , & non  le  peuple 
fouverain , l’exercice  de  la  fouveraineté  pour  faire  des  loix , & non  la  fou- 
veralneté  qui  contient  tous  les  pouvoirs  , un  jury  & non  un  tribunal,  8c 
conduit  par  de  mûrs  réflexions  à des  idées  analogues  à celles^du  citoyen 
Salie , j’ai  cru  devoir  m’y  arrêter.  Pour  donner  plus  de  poids  à cette  opi- 
nion , je  vais  examiner  quelles  font  les  couféquences  probables  de  1 arrêt 
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d«  mort  prononcé  contre  Louis  XVI  par  la  Convention , ou  de  ce  même 
âfte  de  juftice  & de  févérité  de  la  part  de  la  nation  , ou  enfin , ( & c’eft  ce 
qu’on  paroît  craindre  ) , d’un  ade  de  clémence  nationale  envers  ce  cou- 
pable. 

Un  coup-d’œîl  fur  notre  fituation  politique  me  paroît  propre  à jetter 
un  grand  jour  fur  la  folution  de  ces  queftions,  & même  à les  réfoudre. 

....  L’on  eft  afiez  généralement  perfuadé  qu’un  reffentiment  profond  , 
une  haine  implacable,  anime  en  ce  moment  l’Europe  entière  contre  nous, 
& l’on  vous  a fait  obl'erver  l’intervalle  immenfe  qui  fépare  encore  aujour- 
d’hui les  nations,  même  les  plus  libres,  de  nos  principes  & de  l’efprit  de 
notre  révolution  ; la  SuiflTe , la  Hollande  & l’Angleterre,  & la  Belgique 
même,  où  nous  pouvions  efpérer  de  voir  triompher  rapidement  les  fenti- 
mens  d’e'gaîité  & de  liberté  que  nous  profeiTons  , les  repouiïent , ou  du 
moins  nos  amis  y font  opprimés  fous  le  poids  des  préjugés , & la  majorité 
des  opinions  ariftocratiques.  Des  événemens  récens  & d’autres  plus  im- 
portans  qui  fe  préparent,  diffiperont  bientôt  l’illufion  que  nous  nous  fom- 
mes  faite  fur  la  difpofîtion  des  peuples  à notre  égard  -,  & nous  donneront 
fur  ce  point  des  idées  précifes  : l’exagération  menfongère  s’évanouira. 

Et  c’ell  alors  que  la  nation  reconnoîa'a  les  vrais  des  faux  amis  du  peu- 
ple , les  amis  ou  les  ennemis  de  la  liberté.  Je  vous  l’ai  dit  il  y a quelques 
jours  : l’Angleterre  , à ce  moment,  fait  i’eflai  des  forces  de  fon  gouverne- 
ment, & l’ariftocratie  des  nobles,  des  riches  & des  prêtres,  triomphe  avec 
le  roi  Georges,  de  la  liberté  delà  preflè  & de refprit  républicain.  Citoyens, 
le  moment  n’efl:  peut-être  pas  éloigné , où  l’infolence  des  ufurpateurs  de 
la  louveraineté  du  peuple  anglois,  vous  forcera  de  rompre  avec  cette  na- 
tion, la  feule  avec  laquelle  le  reiïbuvenir  de  tant  de  guerres  fans  motifs, 
ordonnées  par  des  rois , vous  porte  à former  une  alliance  fincère , parce 
que  vous  y voyez  attaché  la  paix  du  monde  ; mais  Georges  III  excite  fa 
nation  contre  nous  avec  un  fuccès  qui  doit  l’étonner  lui- même;  il  l’excite, 
parce  qu’il  ne  peut  rien  fans  elle.  Je  ne  crains  point  de  vous  le  dire , la 
mort  de  Louis  fécondera  fes  deireins,&  c’eft  parce  que  le  peuple  anglais  roya- 
îifte  fe  reproche  le  fupplice  de  Charles  premier  , qu’il  fe  montrera  plus 
touché  de  celui  de  Louis  XVI  : mais  qu’on  lui  dife  : il  a été  condamné  par 
la  nation  toute  entière,  alors  comment  parvenir  à lui  perfuader  qu’il  l’a 
été  injuftement  ? Les  Anglais , à ce  moment,  font  changés,  & paroiiïent 
avoir  dégénéré  de  leurs  ancêtres  : efclaves  de  leur  riçhelTe  & de  leur  luxe» 
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ils  craignent  notre  révolntion  , trifte  fruit  des  défordres  & des  crimes  par 
iefquels  on  eil  parvenu  à la  déshonorer;  leur  antique  fierté  s’eft  infenfible- 
ment  changée  en  un  fuperftmeux  refpea  .pour  la  royauté  | ramenons-les 
à la  raifon  par  un  grand  exemple  de  l’exercice  de  la  fouveraineté  des  na- 
tions ; détrompons  ce  peuple  qui  parle  de  conftitution  & de  liberté  au  mi- 
lieu des  a6ks  les  plus  révolîans  de  la  tyrannie  , qui  fe  croit  libre  encore 
parce  que  fes  peres  l’ont  été. 

Les  probabilités  d une  guerre  avec  l’Angleterre  s’accroifTent  chaque  jour  : 
cette  ifle  eft  devenue  le  théâtre  des  intrigues  de  tous  les  cabinets  de  l’Eu- 
rope , & le  centré  de  leur  malveillance  contre  nous,  & le  fécond  phénomè- 
ne d’une  lutte  entre  deux  nations  qui  fe  jureront  une  haine  éternelle;  une 
«juerre  implacable  eft  peut-être  au  moment  d’éclater.  Je  fais  que  votre  dé- 
cifion  fur  Louis  XVI  en  fera  le  prétexte  & non  la  caufe  ; mais  plus  cette 
décifion  fera  conforme  à la  juftice,  plus  elle  énervera  la  force  que  le  gou- 
vernement efpère  en  tirer  pour  irriter  la  mafle  dù  peuple  anglais  , & ren- 
dre cette  guerre  nationale.  Voilà  le  vrai  point  de  vue  politique  de  cette  af- 
faire , relativement  à l’Angleterre  ; paflbns  aux  nations  foumifes  au  pou- 
voir de  la  maifon  de  Bourbon  , entre  lefqueiles  l’Efpagne  fe  montre  dif- 
nofée  à garder  la  neutralité,  & vous  demande  la  vie  de  Louis  ; cette  de- 
nnnde  mérite  de  fixer  votre  attention.  J’ai  entendu  élever  des  doutes  fur 
U fmcérité  des  propofitions  del’Efpagne  : ces  doutes  fe  diffipent  lorfqu’on 
connoît  fa  pafitlon  & fes  intérêts , l’efprit  de  fa  cour  & celui  de  fa  politi- 
que. Les  finances  & l’armée  efpagnole  font  en  mauvais  état , les  mécon- 
tentemens  & l’intrigue  agitent  ce  pays;  le  peuple  craint  pour  fes  Indes, 
fa  gloire  & fon  tréfor  , 8c  la  guerre  contre  la  France  peut  hâter  une  ré- 
volution en  Efpagne , & déterminer  l’indépendance  du  Mexique  & ,du  Pé- 
rou , royaume  plus  puiffant  que  leur  Métropole , &;  impatient  de  fon  joug, 
d-  Enfin  le  cabinet  de  Madrid  redoute  les  projets  ambitieux  de  celui  de 
Saint- James , fa  fantaifie  orgueilleufe  de  domination  fur  les  mers , domi- 
nation que  la  France  feule  peut  empêcher , & qui  fe  réaliferoit  à i’mftant 
où  par  l’efFet  d une  ligue  générale , notre  puiffance  navale  feroit  anéan- 
■ lie.'-  Mais  ce  qui  me  répond  encore  plus  de  la  fîncértté  des  aflurances  de 
neutralité  de  la  part  du  gouvernement  efpagnol , c’eft  le  caradère  de  ceux 
qui  le  dirigent.  Une  jeune  reine , un  jeune  mitiiftre  veulent-jouir  des  piai- 
firs  de  la  vie  , & les  embarras  de  la  guerre  les  effrayent  ; elle  confumeroîC 
les  tréfors  qu’ils  veulent  employer  en  fètes^à  en  fpeélacles.  Ainfî  je  pen  e 
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que  l’Efpâgne  croîroit  avoir  beaucoup  obtenu , fi  vous  lui  accordiez  la  vie 
de  Louis,  & que  Ton  gouvernement  renoueroit  avec  vous,  & très- fran- 
chement aujourd’hui,  fes  anciennes liaifons , malgré  fes  reffentiment  per- 
fonneîs  contre  vos  principes:  ce  n’eil  pas  que  je  ne  fois  convaincu  qu’il 
exifte  en  Elpagne  une  branche  de  i’intrigue  générale  qui  voudroit  nous 
envelopper  de  fes  filets,  & rétablir  î’ariftocratie  en  France,*  c’eft  à cette 
intrigue  qu’on  doit  attribuer  le  retard  des  démarches  de  la  cour  d’Efpa- 
gne  en  faveur  de  Louis  , car  il  importoit  aux  fuccès  de  fes  deffeins  que 
cctie  démarche  fût  infruaueufe,  & fa  date  fembleroit  annoncer  qu’on  a pen- 
fé  quelle  ne  vous  feroit  communiquée  qu’après  l’arrêt  porté  & fon  exé- 

CJtion. 

Je  penfe  encore  qu’une  arrière-penfée  fubfîftera  long-temps  dans  le  ca- 
binet de  Madrid.  ( J’entends  parler  de  l’efpoir  de  rétablir  la  royauté  en 
France  fur  la  tête  d’un  Bourbon  : ) il  eil  probable  qu’on  y forme , à ce 
moment  meme  , des  defl'eins  dont  l’exécution  eft  réCervée  à l’avenir.  En 

d’autres  temps,  je  me  feroisrefufé  à croire  qu’il  exiftât  aucun _ concert 

entre  l’Efpagne  & l’Angleterre  ,•  car  cette  dernière  puiffance,  toujours  ja- 
loufe  de  la  maifon  de  Bourbon,  devroit  voir  avec  plaifir  la  France  hors 
de  fes  mains  : mais  aujourd’hui  que  les  gouvernemens  paroifTenî  n’avoîC 
qu’un  but , celui  de  défendre  leurs  ufurpations  des  conféquences  de  nos 
principes,  & que  tel  eft  l’effroi  qu’ils  înfpirent  aux  têtes  couronnées , aux 
miniftres  abfolus  , uniquement  occupés  d’eux- mêmes  , qu’ils  ont  oublié 
l’intérêt  de  leur  nation  & leurs  anciennes  rivalités , pour  faire  caufe  com- 
mune ; il  feroit  poffibîe  que  malgré  les  objeaions  tirées  de  la  fimation  de 
l’Efpagne , & de  fes  intérêts  bien  entendus  , fes  démarches  fuffent  concer- 
tées avec  l’Angleterre.  Quoi  qu’il  en  foit , nous  ne  devons  compter  que 
fur  nous-mêmes  : les  Bourbons  pofsèdent  encore  plufieurs  couronnes,  ils 
auront  donc  encore  long-temps  des  appuis , & nous  verrons  encore  long- 
temps des  prétendans  au  trône  que  vous  avez  renverfe  | mais  que  nous 
importent  ces  frivoles  efpérances  I elles  ont  bercé  les  Stuart  pendant  cenî 
ans,  & ne  fe  font  jamais  réalifées  ; cependant  Louis  XVI  tout  puiffant  les 
avoit  protégés.  Que  veux- je  conclure  de  ces  diverfes  obfervatioos  ? un 

fait  inconteftabîe,  que  Fexiftence  de  Louis  eft  un  motif  de  négociation 

avec  fa  famille  & les  autres  rois , & qu’il  eft  poffible  que  les  circonftances 
donnent  à ces  négociations  une  importance  plus  ou  moins  grande  : s en 

^îer  la  polfibilité  fans  néceffité,  & avant  que  votre  indépendance  politi^ 
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que  foiî  affermie,  me  femble  une  imprudence  que  îa  nation  pourrort  pent- 
etre  vous  reprocher. 

Au  nord  de  i’Europe  , la  Pruffe,  l’Autriche  & la  Ruffie  fe  confédèrenr  : 
Zc  pour  affurer  leurs  fuccès , qui  le  croiroit  ? L’Angleterre  fe  propofe  de 
nous  attaquer  fur  notre  propre  territoire  , & par  des  invafîons  dans  nos 
départemens  maritimes,-  elle  efpère  par  ce  moyen  nous  forcer  de  rappet- 
1er  nos  armées  , & de  reftituer  l’Allemagne  & la  Belgique  à fes  tyrans. 
Sans  attacher  une  grande  importance  à ce  nouveau  danger,  cependant  je 
vois  des  malheurs  particuliers  à la  prolongation  de  la  guerre,  & dans  l’ac- 
croiffement  de  nos  ennemis  , un  accroiffemehr  funefte  d’embarras  & de 
dépenfes , malheur  inféparable  de  la  guerre  , & indépendant  de  fa  bonne 
ou mauvaife  fortune.  J’en  voudrois  préferver  ma  patrie,  je  voudrois  en 
préferver  ceux  qui  doivent  en  être  la  victime  j & s’il  eft  vrai  que  pour  les 
prévenir  il  faillelaiffer  vivre  un  homme  de  plus  , il  fera  du  moins  permis  de 
jmettre  en  queftion  fi  l’on  doit  le  faire  mourir, ou  fi  le  moment  de  prononcer 
Ton  arrêt  eft  arrivé.  Certes , on  ne  me  conteftera  pas  qu’avant  de  le  con- 
damner à la  mort  pour  venger  le  peuple  , on  doit  s’être  affuré  que  le  bon- 
lieur  de  ce  même  peuple  ne  fe  rencontreroît  pas  plutôt  dans  £bn  banniffè— 
tuent,  ou  quciqu’autre  punition  ; mais  j’irai  plus  loin,  & je  vous  interpelle 
îous, répondez, &penfez  que  l’Europe  & la  poftérité  font  là  & nous  écoutent. 
Je  ne  cherche  pointles  applaudiffemens  du  peuple,  mais  j’afpire  à fon  efti- 
me,&  je  veux  fortement  fon  bonheur.  Répondez, qui  de  vousoferoit  dire? 
La  France  dût-elle  être  un  vafte  champ  de  carnage,  toutes  les  nations  duffent- 
elles  s’unir  pour  renverfer  la  république , Sc  la  replonger  dans  la  fervitu- 
de,  il  faut  que  Louis  foit  mis  à mort.  Ou  bien  , qui  de  vous  au  contraire 
affuré  que  la  démence  de  la  nation  envers  le  ci-devant  Roi , nous  con- 
duiroit  à la  paix,  à l’affermiffement  de  la  liberté , à des  alliances  utiles,  au 
rétabliffement  du  règne  des  loïx,  du  commerce,  du  crédit  public,  au  re- 
tour de  l’abondance  des  fubfiftances , qui  de  vous , dis- je , après  avoir  dé- 
daré  Louis  coupable,  déclaré  qu’il  a mérité  la  mort,  ne  folliciteroit  la  dé- 
mence du  peuple  ? Et  cependant  ces  deux  fuppofitions  ne  font  point  gra- 
tuites : tout  me  porte  à croire  que  telles  feront  les  conféquences  de  la  ré- 
folution  que  vous  prendrez,  que  le  bonheur  ou  le  malheur  de  la  France 
en  dépendent. 

Je  fais  que  je  heurte  ici  des  paffions  , des  intrigues,  des  efpérances  pour 
îefquclles  la  mort  de  Louis  eft  néceflaire  ; mais  moi  auffi , je  parle  pour  le 
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peuple  français,  Sc  non  pour  des  factions,  je  parle  pour  l’humanité  en- 
tière , & non  pour  quelques  homrnes  , pour  les  Républicains  , &c  non 
pour  les  lâches  amis  de  la  mortar-chie  j enfin  je  parle  fans  détour, 
fans  flatterie  , fans  crainte  ÿ je  cherche  ce  qui  eft  bon  & honnête, 
ce  qui  doit  vous  déterminer,  j’ai  écrit  cette  opinion  fous  la  diètee  de  ma 
confcience  ,*  je  vous  la  préfente  & a 1 Europe  j je  cite  avec  confiance  mes 
juges  au  tribunal  de  la  raifon  univerfelle,& je  le  déclaré,  je  croiroisla  Fran- 
ce & la  République  hors  de  danger , ft  vous  décrétiez  que , quelque  foit 
l’avis  de  la  majorité  de  cette  Affemblée  fur  le  fort  du  ci-devant  Roi,  vous 
le  founiettrez  à la  fanétion  du  peuple  dans  fes  afl'emblées  primaires. 

On  vous  a dit  que  la  nation  vous  a conftitués  juges  de  Louis  XVI , c eft 
à ce  titre  que  vous  vous  attribuez  le  droit  de  vie  & de  mort  fur  cet  ac- 
eufé;  mais,  fi  je  vous  prouve  que  ce  titre  n’exifle  pas , les  conféquences 
que  vous  en  tirez  ne  feront- elles  pas  détruites  ? Eh  bien  î reportez  vous 
au  I O août,  à cette  époque  qui  rendit  au  peuple  François  1 exercice  de  fa 
fouveraineté  & nous  rendit  la  nation  la  plus  libre  de  la  terre;  quel  étoit 
l’état  des  chofes  ? Le  pouvoir  exécutif  étoit  fufpendu  dans  les  mains  du 
Roi  ,*  cette  Lufpenfion  , prononcée  par  le  corps  légiflatif  au  milieu  d une 
infurreâion  , avoir  été  ratifiée  par  l’affentimcnt  général  de  la  nation  ; mais 
il  n’en  reftoit  pas  moins  vrai , que  la  Conftitutîon  jurée  , que  chacun  ac- 
eufoit  ou  réclamoiî,  étoit  attaquéc'dans  une  de  fes  bafes  , & que  le  corps 
légiflatif,  en  en  appellant  au  peuple , ne  fût  partie  dans  le  procès  qu  il 
avoir  intenté  à la  Conftitutîon  , car  il  n’avoit  d autorité  legale  que  par 
elle  ; c’eft  donc  pour  juger  la  Conftitution , que  le  corps  légiflatif  a du 
convaquer  une  Convention  nationale,  dont  le  devoir  feroit  de  prononcer 
fur  l’état  de  fufpenfion  dans  lequel  il  a Voit  mis  le  chef  du  pouvoir  exécu- 
çifTuprême  fur  la ‘Conftitution  elle-même,  qui  donnoit  au  Roi,ainfi 
que  l’expérience  d’une  année  veftoit  de  l’en  convaincre  , les  moyens  cer- 
tains de  renverfer  la  liberté.  I ' - 

Tel  a'été  en  effet  l’objet  de  votre  miflioti  : je  ne  trouve  nulle  part  qu  elle 
vous  donne  le  pouvoir  de  juger  Louis  hors  de  la  Conftitution,  & de  pro- 
noncer contre  lui  d’autres  peines,  qUe^celles  'qui' ÿ font  portées  contre  le 
crime  de  haute  frahifon  , dont 'elle  avoit  prévu  qu’elle  pourroit  fe 
rendre  coupable  *1  mais- on  veut  que  vous-  exerciez  fur  Louis  le  pou- 
voir infurreéiif  ou  révolutionnaire;  on  veut  que  de  fang  froid,  & quatre 
mois  après  l’événement , vous  égorgiez  Louis,  & que  vous  agiffiez,  vous 
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îégiflateurs , comme  i’auroit  pu  faire  le  peuple  irrité  , dans  l’excès  de  fa 
fureur  & de  fa  vengeance,  le  lo  août-  Non,  vous  ne  commettrez  point 
lin  tel  forfait,  vous  ne  vous  fouillerez  point  de  cette  atrocité. 

Celui  qui  vous  l’a  confeiüée  lëra  eh  opprobre  à la  p'bftérité  , car  il  lut 
offrira  le  monftrueux  affèmblage  d’un  légiflateurafTa-ffin;  exemple  effrayant 
de  la  perverfité  de  Fefprit  8c  du  cœur,  méconnu  jufqu’à  nous,  & qui  ne 
fe reproduira  jamais., 

■ Je  vous  ramène  à vos  droits,  Iégiflateurs  : reconnoiffez  Louis  coupable., 
vous  le  devez  ; le  taire  , ce  feroit  mentir  à votre  coiifcience  ; mais  qui 
de  vous  a le  droit  de  le  condamner  à mort  comme  juge  ? Qui  de  vous  ne 
fent  pas  la  force  de  cet  argument,  que  fi  l’aèle  conlïitutïonnel  avoir  me- 
nacé le  Roi  de  la  peine  de  mort , Louis  ne  l’eût  point  accepté , ou  que  s’il 
l’eût  fait , fa  conduite  eût  été  différente.  On  vous  dit  que  la  nation  veut 
fa  mort;  eh  bien  I cbnfultez  la  nation,  qu’elle  applique  la  punition;  elle 
feule  en  a le  droit , & pourquoi  ne  prononceroit-elle  pas  fur  le  dernier 
de  fes  Rois  ? Ah  1 fi  vous  voulez  fonder  folidement  la  Conftitution,  c’eft 
fur  ce  grand  adfe  de  l’exercice  de  la  fouveraineré  du  peuple  t^’il  faut  la 
P ofer  ; fi  vous  jugez  & condamnez  vous  - mêmes  , je  vous  ic  pré- 
dis , le  tombeau  de  Louis  fera  celui  de  la  République  ; mais  que  la  na- 
tion le  condamne  ou  Tabfolve,  la  liberté  ne  peut  plus  périr;  elle  acquiert 
pour  foutien  tous  Ceux  qui  auront  pris  part  à cet  aâe  de  juftke  vérita- 
blement national.  Si  vous  confulcez  k nation^  alors  vous  aurez  fatisfait  à 
tout  ce  qu’exige  la  juftice , la  poFitique , & même  i’efprit'de  parti , & vous 
vous  préfervez  du  malheur  irréparable , & qui  pourroit  être  fi  funefte  à 
la  liberté  , d’avoir  méconnu  le  vœu  des  Frairçois  & franchi  fans  nécef- 
fité  la  borne  des  pouvoirs  qu’ils .^vous  ont  confiés. 

On  vous  menace  de  la  guerre  civile, -&  vouspoufknt  en  fens  contraire, 
on  vous  menace  auffi  d’une  mforifeÜîen  autouY  de  vouà^Sc  des  poignards 
des  fcéiérats  du  2 feptembre  ( foi-difant  patriotes  ).  On  veut  que  vous  ju- 
giez Louis  à mort,  & qu’il  folt  exé'cüté.  Dans  cette  akernative,  en  but  à la 
■fureur  des  faâions  oppofées, votre  Æoûfage  confifte  à mettre  votre  confian- 
ce dans  la  nation  , à prononC'ei'iieît'eomOTe  vous.;k*, feriez  dans  le  fiîence 
de  la  retraite  & la  paix  de  vos  familles  à dédaigner  les , clameurs  & les 
terreurs  dont  on  voudroit  vous- environner.  Le  peuple  fran.çoîS'ne  fe  bat- 
tra point  pour  un  homme  qu’il  méprife  ; la  guerre  civile  , dont  nos  ad- 
verfaires  veulent  nous  effrayer, eft  peut-être  dans  leurs  cœurs;  mais  elle  n’eft 


point  dan»  celui  des  François.  Ce  n’elt  po.nt  pour  un  homme  que  nos  bra- 
ves concitoyens  combattent  dans  ce  moment  aux  Fronnères  ; ce  n ett  point 
pour  un  hoLeque  depuis  quatre  ansles  François  refiften.  a tousles  piegen 
L l'intrigue,  à l’or  des  étrangers,  aux  diFcours  captieux  des  démagogues, 
aux  conFpirations  de  l'ambitieux  , aux  cris  des  Fablieux,  aux  Fanatiques 
& aux  royalilles , à tous  les  intérêts , à toutes  les  paflions.  La  guerre  en- 
tre le  vice  & la  vertu  ell  déclarée  : l’établifliment  de  la  République  eft  le 
plus  beau  triomphe  de  la  vertu  , & l'agonie  de  la  royauté  eft  aufli  celle 
L vice  ; elle  doit  être  terrible.  Courage , Çitoyeps , encore  up.  #ort . & 

VOS  ennemis  difparoiffetiL  ...  r-  . . # 

Croyez  que  dans  cette  circonftance  le  peuple  demelera  fes  vrais  inté- 
rêts, qu’il  écoutera,  qu’il  fuivra  vos  confeils,  qu’il  Fera  )ufte  8c  magna- 
nime ^ous  lui  devez  une  adreffe  qui  l’éclaire  fur  les  motiFs  quyous  ont 
déterminés  à prononcer  , comme  jury  , que  Louis  eft  coupable;  cett. 
adreffe  doit  contenir  un  réglement  qui  pniffe  diriger  d une  maniéré  un  - 
forme  la  conduite  des  affemblées  élémentaires  , 8c  qui  préfente  un  mode 
facile  8c  prompt  de  recueillir  les  voix  fur  la  queftion  qu’il  convient  de 
réduire  à fes  moindres  termes.  Je  vous  propofe  de  la  pofer  ainfi  : Louis, 
cl- devant  Roi,  déclaré  coupable  de  trahifon  envers  la  nation,  par  a 
Convention  nationale  , fera-t-il  puni  de  mort,  o«  feulement  de  la  rédu- 
fion  pendant  la  guerre , & de  bannifTement  à la  paix  ? 

Les  fèves  noires  feront  pour  la  mort , les  blanches  pour  la  rédufion  & 
le  banniffement  à la  paix  ,*  car  il,  importe  que  chacun  vote  dans  le  fecret 
de  fa  confdence  , afin  de  prévenir  la  divifîon  que  ia  différence  des  opi- 
nions pourroit  produire & comme  c’eft  là  qu’eft  tout  le  danger , ces  pré- 
cautions , en  le  faifant  difparoître  , détruifent  toutes  les  objeaions  de 
ceux  qui  combattent  cet  avis. 

Je  me  réfume  : comme  jury , je  déclare  Louis,  ci-devant  Roi , coupa- 
ble de  trahifon  envers  la  nation  ; comme  juge , je  ne  connois  aucune  peine 
qui  foiî  applicable  aux  délits  que  Louis  a commis  étant  Roi , que  la  dé- 
chéance , & il  eft' déchu  ; comme  légiflateur  , je  me  range  à lavis  du  ci- 
toyen Salles , & je  déclare  qu’au  peuple  feul  appartient  de  condamner  ou 
d abfoudre  Louis  XVI , ci-devant  Roi  conilitutionnel , & repréfentant 

héréditaire  des  François....  ^ ^ • 

Si  vous  adopte?  cet  avis , je  comitéi  de  legmatîon  oC 

de  conftkution  , réunis , foient  chargés  de  rédiger  r^rçffe  au  peupl? 


{ lé)  • 

François , dans  laquelle  feront  développés  les  motifs  qui  vous  ont  déter- 
minés dans  cette  affaire , & qui  règle  la  manière  dont  vous  peiifez  qu’il 
convient  qu’on  procède  dans  les-  affemblées  primaires , & 1 emiffion  de  fon 
vœu  pour  éviter  les  lenteurs  & les  pièges  de  l’intrigue,  qui  cherchera  fans 
doute  à profiter  de  cette  occafion  pour  exciter  des  troubles.  Encore  un 
mot  : la  loi  naturelle  condamne  Louis  à la  mort  ; la  loi  pofitive  ne  le  con- 
damne qu’à  la  déchéance  : entre  la  loi  de  rigueur  & la  loi  de  grâce,  le 
peuple , le  ibuverain  offenfe , a feul  droit  de  prononcer.  Nouveau  motif 
qui  me  détermine  pour  l’appel  à la  Nation, 


A Troyes,  chei  la  Vtuvc  GOBELET,  Imprimeur  du  Département. 


